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LE CABINET

DE L'ÉLOQUENCE,
OU

LA MANIÈRE D'ÉCRIRE
DES LETTRES,

Sei©il l'usage du temps, eî la pureté de la langue
Française;

Avec une formule de Lettres de Change], Billets
à Ordre, etc., très-utile au public.

Par Mlle. D uprê,
^
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A CAEN,
Chez X. CHALQPKN, I-mpriroear- Libraire,

1829.



LETTRE D'UN FILS
a son père.

jVÎOn très cher Père >

Toutes ies lettres qi*s je reçois de vous ro'étant
autant d'instructions pour ma conduite et mou
éducation dans les bonnes mœurs, je me persuade
bien aussi que je ne puis mieux faire que d'en
suivre tes maximes • c'est à quoi je travaille de
mon mieux. Si je ne vais si vîte qu. je souhaite-
rais, pour votre satisfaction et mon avantage, au
moins que je fais mon possible pour cela, n'ayant
point de plus forte passion que' celle de vous
contenter, et de vous marquer par mes soumis-
Sions et mes obéissances, que je suis, >

Mon très-cher père,
Votre très-humble et

obéissant fils.

Lettre cl un Fila à sa Mère,

Ma hès chère Mère,
Je vous suis fort sensiblement obligé des bons

avis que vous me donnez, et vous promets que
je les suivrai fort soigneusement. Je suis ravi
que vous soyez en parfaite santé, je vous prie de
la ménager. La lettre que vous m'avez fait Thon-
neur de m'écrire, m'a été d'une grande consola-
tipn dans le chagrin que j'ai de me voir éloigné
de vous. J'accepte avec plaisir l'offre que vous
me faites de pourvoir à mes p:tits b. soins; je

5
m'adresserai à vous plus librement qu'à mou
père ; vous sav< z qu'un jeune homme a toujours
besoin d'argent. Je vous promets que je ne ferai
po.ut un méchant usage de celui que vous m'en-
verrez, je l'emploierai à nue divertir honnête-
ment avec mes amis, et je trouve qu'on ne sau-
rait mieux l'employer. Je souhaite que mon éloi-
guement ne diminue point votre amitié et votee
tendresse. Pour moi , j'aurai toujours le même
attachement, et je serai toute ma vie, avec un
profond respect,

Ma liés-chère Mère,
Votre très-humble et
très-obéissant Fils*

Lettre d'une jeune Fille â sa Mère.

]\Ja très-chère Mère,
t Le chagrin que je ressens augmente à chaque

moment , de me voir éloignée d'une si noble
mère malgré tous les bons soins et tous les égards
qu'on a pour moi tel : je suis d'une si noire me-
lancolie t que je me rends insupportable à moi-
même. J'ai remis en arrivant,la lettre dont vous
m'aviez chargée en partant, pour Madame *

laquelle m'a fait mille po'ilesses. J'aurais tout lieu
d'êire contente si je n'étais point sépatée de vous.
Ce qui me console, c'est que j'espère de vous voir
so- vent par vos lettres,'et de vous entretenir par
fes miennes. Lesoin d'ailleurs que je me suis pro-
posée de prendre pour vous contenter par tomes
mes t étions

, me donne lieu de croire que v >u3
vo d:ez bien m'aimer toujours, et tne considérer

'

comme une fille qui sera lou'e sa vie, avec infini-
ment d'amour, de tendresse et de respect ,

Ma liès-chère Mère,
Voire très-h ..mb'e,,..
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Lettre à un Frère.

Mo n très-cher Frèret,
C'est avec un grand plaisir que j'ai appris la

nouvelle de l'emploi avantageux qui t'a été con*
fié; je ne doit e nullement que tu ne remplisses
toute falten-F? de celui qui te l'a accordé;, avec;
beaucoup de conduite et d'attache ment, connais-
sant ta sagesse et ta capacité : il est à croire même
qu'ayant ces bonnes qualités, je voie un jour ac*
corder ta protection, comme tu vi* ns de l'avoir,,
à d'honnêtes geos dont il faut faire le choix.
J'aurais une grande satisfaction de t'aller voir,
pour me réjouir avec toi du petit bonheur qui ~
t'est arrivé; mais il ne faut point le distraire; cotr-
serve ta santé ,, pour mieux ménager *es affaire*.
Adieu Je suis toujours ave c tendresse, ton Frère.

Lettre à une sœur,

MA chère Sœur,
Vous voulez bien que* je vous reproche votre

silence; mais je l'attrrbu? a vos affaires J'aurais
cru que le mariage n'aurait point séparé Féhoite
amitié quia toujours été entre vous et moi.Quoi-
que nous soyons un peu éloignés l'un de l'autre,
je ne crois pas que cela doive former un oubli pa-
r il, d'autant plus qu'on peut se voir sou vent par
Lettres. Ne soy-z point fâchée, je vous prie, ma
chère sœur, de ce petit reproche , et croyez qu'il
ne part que d'un fond de tendresse que j'ai tou-
jours conservée pour vous , et qui sera éternelle-
ment gravée dans mon cœur. Je vous prie dVn
être persuadée, et comptez que je suis toujours,
ma chère Soeur, avec tendresse,

Votre Frère»
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Lettre (Tiin Neveu cl sen Oncle,

jVJOn cher Oncle,
Que ne puis-je vous faire connaître la véritable

joie que j'ai de d'honneur que vous me fa If s de
v mis souvenir de moi î c'est une preuve de votre
bonté pour mo: ; aussi j'espère de me comporter
si bien à votre égard, que je ne serai pas îoul-à-
fa t indigne de la grâce que vous me fYi es com-
me j'en connais j aJaifement bien le prix, il n'y
a ri u aiusi que je ire fasse pour le mériter. Je
lï'oubl erai jamais tous les soins que vols avez
pris de mon éducation. Toute la plus grande
grâce que j'ai ends de vous, c'est que j'espère que
vous aurez la bonté de m'accorder toujours votre
protection cl v^re bienveillance, et je n'. tirai pas
d'autre ambit?on que de vous persuader avec

^ coinb en de resp et, mon cher Oncle, je suis ,

Votre très humb'e et très obéissant

Lettre à un Cousin.

Mon ch. r Cousin ,

Que ne.puis-je vous faire connaître Ta recon-
naissakc* epe j'ai de loues les bontés que vous
îmz pour moi; je s is sûr que voi s m'e n fendrez
comp e, et que vous ne me croirez pas lout-à fait
indigne de votre amitié ; et comme j'en connais
parfait- ment le prix, il n'y a rien aussi que je ce
fasse pour la mériter. Je n'oublierai jaunais Tes
b enfaits que j'ai reçus d<î vous, de me son vieil-
drai toujours de h géné<o i;é de votre ame. qui
m'a entièrement charmé, et qui fait que je n'au-
rai jamais d'autre ambiuo que detie toute ma
vie} mou cher Cousin ,

Votre tiès-1 uir.bie, etc.
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Lettre à une Cousine%

chère Cousine,
Je croirai» manquer au devoir de notre amitié,

si jedifférais plus long-temps à voustlounerde «f es
nouvelles; je ne puis vous en donner dé fort agréa-
blés; j'ai fait mou voyage fort heureusement,mes
affaires ont pris un bon train , et on me fait espé-
îer que je naurai jamais iieu d'être mécont nt;
j'ai affaire à des gens de probité , dont la réputa-
lion est bien établie. Je travaille dp mieux qu'il
m'est possible pour terminer mes affaires inces-
sammenl , pour m'en retourner au plutôt. Je ne
puis songer à mes amis qu'avec chagrin , me vo-
yant si éloigné d'eux; et comme vous en tenez le
premier rang, j vous laisse à penser si votre éloi-
gnement m' nquiette : mais enfin vous savez les
motifs de mon voyage el je n'ai pu me dispenser
de le faire, mais j'espère bientôt, s'il plaît à Dieu,
ma chère Cousine, avoir le plaisir de vous voir,
et de vous assurer que je suis j las que personne,

Votre très humble, etc.

Lettre de protestation d'amour et defidélité.

M Ademoiselle,
Le pt/emK r de tous mes devoirs vous rendra fé-

moigoage que je n'oublie jamais les personnes de
votre mérite : car ma mémoire se plaît si fort en
1 ur souvenir, qu'entre foules oies pensées,celle-
là m'est la [ lus agréable.Des marques si sensibles
de mon souvenir doivent entièrement vousconfir-
mer les justes protestations que je vous ai toujours
fui tes :et les effets cautionneront mes paroles, loi s-
qu'il vous plaira m'éprouver par vos commajxk-

mens, et vous connaîtrez q e je suis véritable-
ment, Mademoiselle

Voire très-humb e, etc,
— ■ «*■ —tT: ■ ■ «+

Réponse à la précédente,
]VJonsieur,

Je suis d'autant plus charmée de l'acceui! favo»
rable que mon père el ma mère vous ont fait que
j'entrevpisavec un sensible plaisir, que l'un e! 1 au-
Iresont eutrés dans vossentimens:je me flatte que
votre probité et votre honneur vous engageront à
y répondre. Jhd toujours approuvé votrerecher*
che, sachant à n'en pi»s douter que votre alliance
ne pouvait que faire un vrai plaisir à ma famille,
de mon côté vous pouvez compter sur du retour,
et être persuadé de la pureté des sentimens de
celle qui se dit de tout son cœur,

Monsieur, Votre très-humble servante.

Lettre de consolation à unfis sur la mort de
son père*

J\5.0ns:'eur,
Je vouà aurais plutôt témoigné la d ni ur que

m* cause la mort deM ou sieur voire \ ère. si j'avais
cru que vous eiusiezété capablede quelque cou-
soiahon; j ai voulu vous donner 1 temps de sa-
tisf&ire les premiers mouvemeus d'un cœur aussi
tendre que le vôtre; vous agréerez présentement
que je m'acquitte d'un triste devoir en vous té-
moignant que je . uis très-sensible à votre afflic-
tion. Votre douleur est tiès-jusfe; car vous avez
perdu un père d'un métite infini; mais enfin ,

Monsieur, vous savez que Dieu ne vous avait
pas donné Monsieur voire père, pour vous le
laisser pour toujours ; il yo .8 a précédé , cous le
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suivrons peu'-êrre plutôt que nous ne pensons :
réfléchissez, je vous prie, a la nécessité de mou-
rir tu nous sommes tous engagés , et je suis as-
suré que celte réflexion vous en consoleia beau-
coup. Je suis sans réserve, Monsieur,

Votre très-humble, elc.

Lettre de consolation à un ami sur la mort de
sa femme.

JVfon'ait wr »

Je ne sais de quels ternies je puis me servir pour
vous consoler de la pe te que vous avez faite de
Madame votre épouserj'en suis moi-même si sen-
Siblemeot touché , que jë me trouve plus déposé
à pleurer avec vous , qu'a vous donner quelque
Sorte de coasolaîion. Je sais par expérience eom-
bieu est sensible une perle semblable à ce.le qui
vous affl ge. J'ai lépandu autrefois des larmes
pour le même sujet qui vous fait soupirer aujour-
d'hui ; et quand je me représente combien j'ai été
affligé dar s une pareille occasion , je suis obligé
de vous due que vo< s ne devez attendre que du
Ciel votie consolation. Le I mps adouci a la vio-
Ieuce de votre douleur, d est v*ai* mais si le boa
Dieu ne vous console cette même douleur qui
paraîtra quelque temps assoupie, ce réveillera
pour vous affliger plus qu'auparavant. Ainsi ayez
recours à celui qui peut seul nous consoler dlns
nos disgrâces. Je souhaite qu'il vous soulage , et
il ne tiendra pas aux vœux et aux prières de ce-
lui qui a l'honneur d'être, Monsieur,

Votre très-humble e'r.

Lettre pour prendre congé d:im ami.
jyjOnsieur,

Il ebt rude deteséparer d'un ami qu'on honore

et qu'on aime: il faut cependant que je m'éloi-
gae de Vous, pendit quelque ternp- ; la nécessité
de mes affaires m'y engage; vous devez juger de
quelle, importance elles sant, puisqu'il fanrque
j'abandonne ma famille et mes amis : c voyage
m'inquiète beaucoup, mais il faut que je le fasse,
il est absolument nécessaire : je Is ferai avec
moins de chagrin s; jW purs être assuré que vrus
s? rez toujours le même à mon égard, et qu'un si
grand éloignemenJ ne diminuera p int l'amitté
pure que vous avez toujours eue pour- moi. Je
vous proteste, Monsieur , que je pars votre bon
ami, que je reviendrai dans les mêmes senti—

. mens, et que je serai toujours ,

Monsieur, Le plus sincère, elc^

Lettre pour apprendre à un ami son Mariage.

JVÏOnsieur,
> Ayant l'honneur d'être votre ansi depuis si* long*

1 mps , j'ai cru qu'il était de mon devoir de vous
apprendre qv e je suis marié depuis un mois : je
n'aur»is pas manqué de vous en faire confidence
d .ris le temps que je songais à cet étab is.tement,
si des raisons particulières et des affaiies de fa*
nulle ne raV: avaient empêché J'espère que
Dieu bénira notre mariage, parce que je ne me
suii pas conduit ni par intérêt, ni par âç biticu ,

j'ai eu égard à la vertu * t a\i mérite : voilà la dot
que ma femme m'a apportée, et que j'estime p us
qr?e toutes les richesses du monde, Je vous prie
que ce changement d'état ne vous change point
à mon égard ; j'espère que vous serez t.oujQUft
le même, et que vous continuerez à favoriser de
voir - amitié celui qui sera toute s* vie,

Moqueur,, Votre très huinMetnt£*
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Lettre seule, reçuepour valeur comptant à huit
jours de vue»

De Paris, le i Juin 1^8,.. . Pour fioco livres.
jVÎOnsieur, A huit jours de vue t il vous plaira
payer par celte seule Leltre de Change au Sieur
Jacques Boudin de voire, ville , ou à son ordre , la
somme de trois mille livres, valeur reçue duditSieur que je passerai à compte comme
par avis de

Votre très-humble Servi;eur. etc.
A M. Meranger, demeurant à Tours,

Les mots comme par avis , supposent que Me-
ranger ne doit ni accepter, ni payer h dite Lettre
queNicolas ne luidonneavi^etsiNicoias manquede le faire, la lettre sera protestes, et INicolas en
supportera les dépens.

Seconde Lettre, reçuepour Marchandises.
De Paris, le 4 Octobre 173.... Pour 2000 liv.
JVÎOnsieur, Au premier jour de Juillet pro-tbain,il vous p aira payer par cette seconde Lettre
de Change , n'ayant payé la prcm ère, an Sieur
Jacques tfeiberol, Marchand de celte Vil'e, ou
à son ordre, la somme de deux mille livres, valeur
reçue de lui en Marchandises, que je passerai à
compte au Sieur René de la Roche de Bordeaux,
comme par avis de Votre très-humble, etc.

A M. Bertrand, Marchand.

Lettre payable au payement d'Août à Lyon ,

M valeur reçue en Billets de Change.Onsieur, Eri ces prochains paiemens d'Août,il vous | laira payer par ce lie seule Lettre d j Chan-

11

ge, ail sieur Den's Huet, Marchand de celle ville,
ou à son ordre, la somme do deux mille liv.valeur
reçue de lui en son billet deChange, qu'il m'a pré-Senlement fait, que je passerai à compte comme
par &vis de Voire, etc.

A Monsieur Bérol, à Lion.

Lettre payable à TJsance , à Amsterdam pourvaleur reçue en une autre Lettre de Change,fournie et payable à Lyon.
De Paris, le 6 JuilL t 178.

Pour 5/{0 écus, d 96 den iers de gros par écu.

jyjonsieur, à Usance , il vous plaira payer par
cett^ première Lettre de Change , n'ayant payé la
seconde, au sieur Laurent Barbet, Marchand de
cette Ville, ou à son ordre , cinq cents quarante
écus, à quatre-vingt-seize deniers par écu , valeur

-«reçue dudit sieur en une Lettre de Change de pa-
reille somme qu'il ni a cejourd'hui fournie sur le
sieur Pierre Joiy, de Lyon, que je passerai à com-
pte comme par avis de Votre, e:c.

A M. de Basseghem} à Amsterdam.

Formule des Ordres qui se mettent au dos des
Lettres de Change .Billets à ordre, lorsqu'ils
se négocient entre Banquiers et Marchands•

P Ayez \ l'ordre de Monsieur Laroche, valeur
reçue de lui comptant. A Paris, ce 4 Mai 178.,..

LECOMTE.
Ainsi des autres Ordres ; on exprime si c'est

en Valeur reçue en compte, en marchandises}
ou comptant.



Formule de Billets.

Jê paierai dans Iroia rnoispio&bains» à monsieur
Terlet, ou à son ordre , la somme de irais mille
livres, valeur reeue*en une Lettre de Change qu'il
m'a présenlement fournie et tirée surPi rreDavid,
marchand à l.io'n, payab een prochainspaiemens
d'Août Fait % Paris,1e, de. LA FORTUNE.

Boitr ta somme de 3ooo livres.

Billet payable à Ordre} val&w revue comptant.

Je paierai anving ièice du mois prochain, au Sr» ,

Trofier, marchand de celle ville ou à son ordret,
la somme de trois mille livres,, valeur reçue de lui
comptant. Kair, elc.
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